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 Dans la veine des Monologues du Vagin, 16 femmes écrivent des lettres émouvantes, drôles, fortes, militantes... à leur utérus.
 La dernière différence entre les hommes et les femmes tient à un organe : l’utérus.
 À notre époque, les femmes peuvent faire de la politique, épouser des femmes, détester le ménage, avoir ou non des enfants, présider le FMI ou être championnes de lap-dance. En quelques décennies, la condition féminine a plus évolué qu’en plusieurs siècles.
  
 On a toutes des choses à dire à notre utérus !
 Notre utérus nous a déçues, blessées, surprises, il nous a envoyées à l’hôpital, il a fait de nous des mères, il a été prélevé. Nous, auteures de ce recueil, avons écrit une lettre à notre « matrice », organe si peu étudié alors qu’il régit notre vie quotidienne, règles, ménopause, grossesses, endométriose, vie sexuelle.
 Marlène Schiappa, fondatrice du réseau « Maman travaille », a réuni dans ce recueil 16 femmes influentes et représentatives de la nouvelle vague féministe : Cassia Carrigan, Nadia Daam, Octavie Delvaux, Géraldine Durand, Camille Emmanuelle, Sandra Franrenet, Marie Lafragette, Johanna Luyssen, Maïa Mazaurette, Marie Minelli, Olivia Moore, Julia Palombe, Delphine Philbert, Gaëlle Renard, Léa Rivière, Juliette Speranza.
 Stéphane Rose (cofondateur de la cérémonie des Gérard, écrivain) préface cet ouvrage collectif avec l’humour grinçant qu’on lui connaît, et Cédric Bruguière, auteur de livres sur l’égalité, le conclut.
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UTÉRUS. Définition. 
   Utérus (phonétique ute’rus) : nom féminin. 
 L’utérus est un organe féminin sexualisé et reproducteur, situé dans le bas-ventre de l’être humain de sexe féminin et des mammifères femelles. 
 L’utérus conduit au vagin via le col de l’utérus, par sa hauteur, il est relié aux trompes de Fallope et aux ovaires.
 Biologiquement, il peut accueillir l’embryon et lui permettre de se développer. Il expulse le bébé lors de l’accouchement. 
 Certaines femmes ont un utérus bicorne, atrophié, absent.
 Malade, il peut développer des tumeurs, cancers de l’utérus, endométriose, polypes, ménorragie, qui peuvent conduire à une ablation.
 Non fécondé, l’utérus expulse l’endomètre une fois par cycle sous forme de sang appelé « les règles ».
 Les organes sexuels mis à part, l’utérus est le seul organe différenciant biologiquement le corps des femmes de celui des hommes.Préface
 



Préface 

   C’est quoi déjà, un utérus ? C’est la première question qui m’est venue quand on m’a proposé d’écrire la préface de ce livre. D’après les souvenirs qui me restent des cours d’anatomie au collège, il s’agit du lieu où grandit le fœtus au fil de la grossesse. Bref d’un organe reproducteur. J’imagine qu’il est lié aux ovaires, d’une façon ou d’une autre. Et qu’il doit avoir un rapport direct avec ce truc au nom bizarre, le « col de l’utérus », qui symbolise pour moi, dans l’intérieur féminin, la frontière entre la zone sexuelle et la zone reproductive, à laquelle je ne me suis jamais vraiment intéressé, et pour cause : je n’ai pas et n’ai jamais voulu d’enfant. Alors pourquoi un type comme moi préfacerait-il un livre de femmes qui écrivent à leur utérus ? 
  
 Je n’avais déjà pas compris le pourquoi des Monologues du vagin, voici maintenant les Lettres à mon utérus. Et après on aura droit à quoi ? Cartes postales à mes ovaires ? SMS à mes trompes de Fallope ? Mais qu’est-ce qui pousse ainsi les femmes à s’adresser à leurs organes sexuels et reproducteurs ? Est-ce que j’écris des lettres à mes couilles ? 
 Non. Mais c’est peut-être parce qu’elles sont aussi évidentes et apparentes qu’un utérus est invisible et abstrait… Et si ces lettres avaient pour but de faire exister l’utérus ? De le sortir du domaine de l’intériorité pour, à défaut de le donner à voir, le donner à lire ?
 J’admets que ce serait bien utile. En tant qu’homme, je vois et touche mes organes génitaux chaque jour. En faisant pipi, en me lavant, me masturbant, faisant l’amour, ou en réfléchissant (oui, je suis du genre qui se touche les couilles quand il réfléchit). Et cette présence quotidienne s’accompagne en plus d’une présence métaphorique permanente, cachée dans le langage populaire et l’inconscient collectif dans lesquels je baigne. On dit de la tour Eiffel qu’elle est phallique, mais dirait-on du vase de Soisson qu’il est utérin ? La ressemblance est pourtant frappante… On dit d’un homme courageux qu’il a des couilles, mais dirait-on d’une femme courageuse qu’elle a des ovaires ? Non : on dit qu’elle a des couilles. Il existe même des femmes, beaucoup, qui mouchent les emmerdeurs en leur demandant d’arrêter de leur « casser les couilles ». D’autres se plaignent d’individus « castrateurs » alors qu’elles n’ont rien à castrer. Pourquoi attribue-t-on nos couilles aux femmes, alors qu’elles ont déjà leur propre matos ? Parce que dans l’inconscient collectif, il n’existe pas. 
 C’est en tout cas mon hypothèse. Et elle s’applique autant aux organes reproducteurs des femmes qu’à leurs organes sexuels. Le vagin est aussi abstrait que l’utérus. Et je remarque aussi qu’on refuse de plus en plus les signes extérieurs de la génitalité féminine, même quand on l’exhibe. La généralisation de l’épilation intégrale du pubis et la mode de la labiaplastie (ablation des petites lèvres) enlèvent aux chattes leurs marqueurs identitaires et réduisent les femmes à des orifices interchangeables. Le clitoris a longtemps été ignoré. Quant au point G, il relève encore de la légende urbaine pour beaucoup de monde alors que son existence est vérifiable. Bref, on tend à nier l’organe sexuel féminin, à le maintenir dans une sorte de flou. L’homme est le pénétrant, la femme la pénétrée, donc son sexe est intérieur. Alors que par ses productions anatomiques, chromatiques, pileuses, érogènes, olfactives, menstruelles, un sexe de femme contredit l’idée même d’intériorité féminine. Un sexe de femme existe aussi à l’extérieur. Et ce qu’il clame à l’extérieur, c’est autant d’identités qu’il existe de femmes. 
 Dans mon livre Défense du poil, contre la dictature de l’épilation intime1, j’ai voulu réhabiliter cette part de l’identité féminine, et donc des identités de toutes les femmes, pour rendre « aux femmes » ce qu’on prête à « la femme » de façon forcément réductrice. Il n’y a pas « la chatte », il y a « des chattes ». Et je me dis que ce recueil de lettres, en donnant la parole à des femmes plutôt qu’à une seule, nous permettra peut-être d’observer l’utérus sous plusieurs angles, et peut-être même de découvrir qu’il n’existe pas un utérus, mais des utérus… 
 On me reprochera peut-être de parler du clitoris, du point G et des poils pubiens alors que le sujet est l’utérus. Bref de penser comme un bitocrate obsédé sexuel qui réduit les femmes à leur sexe. Eh bien justement : c’est volontaire. Associer l’organe sexuel et l’organe reproducteur, c’est associer le plaisir et la reproduction. C’est quelque chose de naturel pour un homme, mais déjà moins évident pour une femme. Nous sommes en 2016 et j’entends encore beaucoup de mes camarades masculins distinguer « la salope » de la « fille sérieuse », le « coup d’un soir » de la « mère de mes enfants ». Et moi, j’aime sérieusement les salopes, et j’ai d’excellents souvenirs de coups d’un soir avec des mamans. L’utérus est relié anatomiquement au vagin aussi sûrement que la reproduction est reliée à la sexualité, au plaisir, aux fantasmes, au vice. Dissocier l’utérus du sexe avec lequel il communique, c’est maintenir la maman dans une pureté factice et jeter l’opprobre sur les femmes qui considèrent leur sexualité comme étant récréative, et pas strictement procréative. 
 J’attire d’ailleurs votre attention sur le fait que le livre que vous tenez entre les mains est publié aux éditions La Musardine, éditeur de référence en matière d’érotisme depuis 20 ans. Ce n’est pas un hasard si c’est à La Musardine que Marlène Schiappa l’a proposé, et ce n’est pas un hasard si La Musardine l’a accepté. Alors allons-y : rendons l’utérus sexy ! 
 Stéphane Rose
 
 


1. La Musardine, 2010.











Introduction 

   Bonjour, je pense avec mon utérus
 « Vous pensez avec votre utérus. »
 Un jour, un homme, pour me signifier qu’il était en désaccord avec mon propos trop « féminin-centré » pour lui, m’a posté en commentaire cette petite phrase : « Vous pensez avec votre utérus. »
  
 Il s’imaginait sans doute spirituel, fier de son bon mot, assénant son jugement condescendant : une femme qui pense, ça ne peut qu’être avec son utérus.
  
 Réfléchir aux politiques publiques de petite enfance, à l’égalité entre les êtres humains, à la liberté d’aimer qui on aime y compris si c’est une personne du même sexe, vouloir que tous les enfants mangent à leur faim à la cantine : utérin, tout cela, féminin ! Accessoire ! 
  
 J’imagine que c’était là un genre de miroir féminin du « Il pense avec sa bite ». 
 Mais pourquoi avoir choisi l’utérus ? Pourquoi me dire que je pensais avec mon utérus, plutôt qu’avec mon clitoris, mon vagin, mes seins, mes trompes de Fallope, mes ovaires, mon nombril, mon chromosome Y ?
  
 Comme si l’utérus était la caractéristique suprême du féminin.
 Tu as un utérus, donc tu es une femme. Et tu dois te sentir insultée qu’on te remémore ce fait : tu es une femme, la preuve, tu as un utérus, et c’est une insulte.
  
 D’ailleurs l’insulte est toujours d’être une femme, ou d’être efféminé : con ! lopette ! pas de couilles ! Personne ne crie à un humain pour l’insulter « espèce d’homme, va ! » 
  
 Et personne ne considère que les hommes qui dirigent le monde entre eux « pensent avec leur queue » quand ils arbitrent voitures, coupe du monde de football, enjeux stratégiques importants, en hochant la tête comme on opine du gland, oh oui, oh oui, que nous pensons grand, que nous sommes savants, Monique vous nous apporterez trois cafés pendant ce temps ?
  
 (Allant de soi que l’on ne convie pas Monique, la pauvre, elle n’entend rien aux voitures, elle sait instinctivement comment servir le café, et d’ailleurs, vous le saviez vous, qu’elle avait un UTÉRUS ?)
  
 Hystérie vient du Grec ὐστέρα, « la matrice ».
 L’utérus, c’est la matrice.
 La base. D’où viennent les hommes et les femmes.
 En mathématiques, la matrice est le système d’interprétation de chiffres…
 La grille de base de la compréhension.
 Comprendre l’utérus, ce serait comprendre la femme ?
  
 Les documents historiques faisant état de bûchers où ont brûlé des sorcières au Moyen Âge mentionnent une « possession du malin » par leur utérus : celui-ci, non utilisé, improductif, serait rempli par le Diable. La seule solution pour les sauver serait alors le mariage.
  
 La femme qui n’utilise pas son utérus mériterait donc d’être brûlée pour sorcellerie, la femme qui l’utilise mériterait d’être rabaissée avec la condescendance du « paternalisme lubrique » : « ah, ah, elle a un utérus », équivalent adulte (?) du « qu’est-ce que t’as, t’as tes règles ? »
  
 L’utérus reste le dernier tabou. La littérature disponible sur les règles et les cycles menstruels évoque d’ailleurs peu l’utérus. Si bien que des générations de jeunes femmes ont leurs premières règles sans même savoir d’où provient exactement le sang, « du ventre », « du vagin »… peut-on lire sur divers sites et dans divers livres.
  
 Alors qu’on peut trouver des pages entières d’œuvres de grande qualité sur tous les aspects de la sexualité féminine, l’utérus est rangé au rayon scientifique, avec le système reproductif et les débats sur le genre. Les femmes ont peu accès à une information claire sur leur utérus.
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